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Les raphiales et les forêts galeries sont des écosystèmes qui fournissent aux populations rurales et 
urbaines un grand nombre de biens et services. Les palmiers raphias et les rotins sont deux plantes 
intensément exploitées dans différentes régions du Cameroun. On dénombre respectivement une 
dizaine d’espèces de raphia et de rotins dans les régions méridionales du Cameroun.  
 
Malgré le fait qu’elles soient très bénéfiques pour les populations et la biodiversité en général, ces 
plantes et par conséquent leurs écosystèmes n’ont pas été l’objet d’études devant déboucher sur une 
gestion durable. Considérées dans la généralité comme des produits forestiers non ligneux (PFNL), 
ces ressources ne sont pas encore l’objet d’aménagement susceptible de promouvoir leur durabilité. 
Dans les zones des hautes terres aussi bien que dans les régions côtières du Cameroun, ces ressources  
naturelles ne sont plus effectivement parties intégrantes des ensembles forestiers au sens primaire. 
Pourtant elles recèlent des potentialités énormes pour les générations actuelles et futures. 
 
Le projet « Analyse de la gestion des ressources naturelles dans les régions des hautes terres et 
côtières du Cameroun : cas des raphiales et des rotins » vise à contribuer à l’instauration de meilleures 
approches de gestion de ces ressources. Dans cette optique, l’identification des principaux acteurs et la 
facilitation d’un cadre de concertation apparaissent comme stratégies de choix. Le projet en lui même 
n’est qu’une étape intermédiaire vers une plus grande conscientisation des populations et des autorités 
à la prise en compte des besoins et intérêts de tous, actuels et futurs. Logé au sein du Campus 
Universitaire de Dschang dans le cadre du GIE-UDS, le projet bénéficie de l’expertise des 
universitaires, promoteurs des organisations de la société civile, média, et d’un appui financier de la 
Facilité pour la Gouvernance Forestière. Les objectifs globaux visés sont ceux du programme sectoriel 
forêt environnement (PSFE) de la république du Cameroun. 
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Les régions concernées directement par le projet sont celles de provinces administratives de l’Ouest, 
Nord-Ouest, Sud-Ouest et Littoral. Elles appartiennent à la zone agroécologique guinéenne d’altitude 
et côtières.  
 
 2.1 Les milieux en question 
Les régions d’altitude et côtières au Cameroun offrent des conditions naturelles exceptionnelles 
(notamment le climat et la végétation naturelle). La fertilité des sols et la richesse des sous sols sont 
démontrées. La flore et la faune jadis fournies sont en régression dans la plupart des cas. 
L’exploitation incontrôlée des arbres et des sols est perceptible ici et là. 
 
 2.2 Les populations  
Les quatre provinces abritent une riche diversité humaine et une grande proportion de la population du 
Cameroun. Ces groupements humains installés plus ou moins récemment sur ces terres ont acquis un 
savoir immense en matière de gestion de leur environnement. Essentiellement agricoles, les 
différentes populations ont en un certain moment vécu des bénéfices de leurs activités. La chute 
brutale des cours des produits de rente exacerbée par une inflation continue des coûts de vie depuis la 
dévaluation du franc CFA ont amené les populations à rechercher des alternatives de survie. Et parfois 
au détriment de l’environnement immédiat. 
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 2.3 L’urbanisation et la pauvreté 
Comme dans les autres régions du pays, on estime à plus de 50% de la population urbaine dans la 
zone. Elle abrite par ailleurs la plus grande métropole d’Afrique centrale qui exerce à s’en douter une 
influence indéniable sur les échanges avec toutes la région de son réseau. Les différentes enquêtes sur 
les conditions de vie au Cameroun montrent aussi que cette même zone abrite deux des provinces dont 
le niveau de pauvreté est le plus critique au Cameroun. Le recours à des activités de parage est 
généralisé avec une explosion du secteur informel. La pression sur les ressources naturelles est alors 
accentuée. Quelques études ont montré le rôle des raphiales et des rotins dans cette perspective. Mais 
qu’en est-il en réalité ? 
 
#��$�����"�����
����
	�����	�
�
���	�����	���
���
� ���
�	����
�
����
��������
�
	���
�
��
��������	�������
�%%������  
 
La dégradation des écosystèmes naturels se fait à une vitesse inquiétante. Les dispositifs politiques et 
juridiques élaborés dans le cadre de la loi sur l’environnement et les forêts au Cameroun ne semblent 
pas freiner les tendances. L’exploitation des ressources naturelles s’avèrent en définitive être la voie 
communément choisie comme moyen de sortie de crise ou plutôt de survie. En effet l’applicabilité des 
règles de gestion des raphiales et des rotins pose problème. Il semble ne pas avoir de monitoring des 
objectifs. Il n’existe presque pas d’articulations entre les différents maillons de l’exploitation des 
raphiales et des rotins.  
 
&��$�
���	���
��	�����
���	��'	
�
�������	
��
 
Le législateur n’a pas d’indications précises sur les ressources concernées. Il existe des textes certes, 
mais pas toujours accessibles aussi bien au niveau physique que de l’interprétation. Pour un cas 
simple de figure, le régime domanial camerounais dispose que l’Etat est propriétaire des zones 
humides et bas fonds. Mais dans la réalité, on assiste à d’autres vécus. 
 
Les populations rurales exercent une forte pression sur les terres : recherche de nouvelles parcelles de 
cultures notamment. Il est aussi évident que ces ressources sont exploitées directement, notamment 
dans le domaine artisanal. 
 
Les migrants de retour, devenus généralement des « sans terre » occupent les espaces marginaux pour 
les activités agricoles ou pour implanter des habitats. Si le maraîchage se développe aux dépens des 
raphiales, l’exploitation industrielle des forêts ouvre de vastes voies aux collecteurs des rotins.  
 
La multiplication des institutions gouvernementales en charge de la gestion de ces ressources 
complexifie davantage le système. On va ainsi avoir à faire avec différents départements ministériels 
sans pour autant identifier le principal responsable. Le MINEPN et le MINFOF en principe partagent 
les aspects stratégiques ; mais il faudra compter avec le MINADER qui a par exemple tout un projet 
de « Valorisation des bas fonds » ! Le projet Hauts Plateaux de l’Ouest, logé à l’UCCAO a contribué 
énormément à la « conversion » de millier d’hectare de bas fonds à raphiales en terres cultivables. Le 
constat d’échec est clair. Il s’en est suivi des assèchements dramatiques des cours d’eau et parfois des 
inondations permanentes des zones aménagées. Les interventions ne sont pas harmonisées. Les 
plaintes des exploitants de ces ressources, relatives aux interpellations des forces de l’ordre ou des 
services fiscaux montrent des malaises.  
 
Différentes OSC interviennent (plus ou moins localement, et régulièrement) aussi bien dans les volets 
de sensibilisation à la préservation de ces ressources que de leur exploitation durable. Leurs actions 
sont rarement durables récupérées à des instances plus élevées. La lutte pour leur propre survie limite 
leurs champs d’action. Elles sont dotées des expériences assez nouvelles. 
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On ne pourra pas passer sous silence le nombre de familles qui vivent de l’exploitation de ces 
ressources, aussi bien en campagnes que dans les agglomérations urbaines. On évoquait il y a 
quelques années le nombre croissants de personnes vivants du commerce des produits d’exploitation 
des raphiales et des rotins dans quelques villes du pays. Ces acteurs sont parfois isolés ou associés en 
regroupements non formalisés. 
 
Tous ces acteurs ne disposent pas toujours des connaissances actualisées sur les ressources même.   
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La gestion efficace des ressources s’appuie aussi sur une solide connaissance dont on dispose à leur 
sujet. Dans ce domaine, les raphiales et les rotins semblent justement ne pas avoir l’objet de 
recherches concertées devant améliorer leur gestion durable. 
 

5.1 Evaluation des potentiels écologiques 
Les rotins du Cameroun appartiennent à 18 espèces différentes. Ils se développent naturellement dans 
les sous bois humides des zones forestières. Jusqu’à lors, on estime à 4 le nombre d’espèces 
régulièrement exploitées et fréquentes sur les marchés urbains. Le rotin est une plante rampante qui a 
besoin des arbres pour sa croissance. Sa dissémination se fait par le moyen des nombreux animaux qui 
s’y nourrissent. Leur disparition entraîne des risques importants. La régénération des rotins est au 
stade expérimental et les résultats tardent à être diffusés. 
 
Les raphiales en fait sont des composantes végétales complexes. Elles servent d’indicateur des zones 
humides, car le palmier raphia joue un rôle déterminant dans l’approvisionnement en eau dans la 
région des hautes terres. Les sources d’eau sont régulièrement associées à la présence des raphiales 
dans les bas fonds des paysages de la région. Elles renferment au moins une centaine d’espèces 
végétales utilisées par les populations. Le palmier raphia à lui seul est exploité dans tous les secteurs 
vitaux de la population des hautes terres. On avance 10 comme le nombre d’espèces rencontrées au 
Cameroun. Bien qu’une seule espèce soit plus fréquente dans la région, on ignore la distribution des 
autres espèces.  La disparition progressive des raphiales jouent aussi sur la biodiversité des localités. 
 

5.2 Impacts des aménagements passés et risques actuels et mesures alternatives 
Les raphiales aussi bien que les rotins jouent un rôle déterminant pour les populations. L’importance 
socio-économique et culturelle de ces ressources est un fait. Pour les populations des hautes terres, le 
palmier raphia est à l’origine de toute une civilisation. En effet, depuis la gestion des terres à la 
manifestation des croyances, passant par l’architecture, l’alimentation et la pharmacopée, rien n’est 
perdu dans l’exploitation des raphiales. Les aménagements destructifs des bas fonds à raphiales ont 
rendu les ressources à la fois vulnérables et rares. Les risques sont réels si la régénération entre autre 
n’entre pas dans les objectifs à court terme des acteurs. Il en est de même pour les rotins. 
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Le projet entend contribuer à la démarche à travers un certain nombre d’activités : 

�� Organisation d’un atelier de concertation sur la gestion des raphiales et rotins à l’Université de 
Dschang lors de la journée mondiale de l’environnement les 06 et 07 juin 2007; 

�� Création et animation des 04 groupes interdisciplinaires de travail sur la gestion des raphiales 
et rotins dans les Universités de Dschang et Buéa dès le mois de juin 2007 ; 

�� Exécution des recherches thématiques dans la zone de référence pendant les mois de juillet à 
septembre 2007 ; 

�� Organisation d’un atelier de restitution et de formulation des politiques sectorielles de gestion 
des raphiales et rotins dans les régions de Hautes Terres et Côtières du Cameroun en début 
décembre 2007.  
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La concentration des pouvoirs sur les territoires limités dans le cadre de la décentralisation devrait 
permettre d’élargir les cercles de réflexion, de prise décisions et d’action. Comment y arriver ? Par la 
promotion des cadre de concertation mutliacteurs et la mise à disposition des informations nécessaires. 
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Les médias ont un rôle redoutable dans la réussite de cette entreprise. L’équipe du GIE-UDS se tient à 
votre disposition pour animer les débats et enrichir les connaissances relatifs aux défis posés.  
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